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» La  coloration  bleue  etarit  plus  loin  (page  287)  comparee  aun  phenomene 
de  teinture,  on  lit : « L action  de  1 iode  sur  l’amidon  peut  etre  net  Semen t 
» definie  de  la  meme  maniere;  c’est  la  resultante  de  J’attraction  d’un  groupe 
» de  particules  amylacees  sur  une  particule  d iode.,..  1 equivalent  d’iode 
» suffit  pour  teindre  t o equivalents  d’amidon.  » 

» II  est  evident  d ailleurs  que  les  faits  observes  par  M.  Personne,  et  sur  les- 
quels  s’appuie  la  theorie  que  ce  chimiste  habile  en  a definite  en  1861 , offreut 
une  irnportante  confirmation  des  faits  et  de  la  theorie  que  j’avais  exposes  dans 
le  Memoire  precite,  insert  en  1 843  au  Recueil  des  Savants  Strangers.  » 

m£canique  CELESTE.  — Sur  l existence  ■ d’  une  cause  nouvelle  ay  ant  une 
influence  sensible  sur  la  valeur  de  l equation  sdculaire  de  la  Lane ; par 
M.  Delaunay  (1). 

« L’uniformite  du  mouvement  de  rotation  ce  la  Terre,  on,  ce  qui  re- 
vient  au  meme,  la  Constance  de  la  duree  du  jour  sideral,  a et6  admise  jus- 
qu’a  present  par  tous  les  astronomes.  C’est  sur  cette  uniformite  de  la  rota- 
tion de  notre  globe  qu’est  basee  la  mesure  du  temps  en  Astronomie.  On 
s est  bien  preoccupe,  il  est  vrai,  de  l’influence  que  la  variabilite  du  jour 
sideral  pourrait  avoir  sur  les  theories  astronomiques;  on  a meme  signale 
certain es  causes  qui  pourraient  produire  cette  variabilite,  telles  que  le  re- 
froidissement  progressif  de  la  Terre,  d'ou  resulterait  une  acceleration  de 
son  mouvement  de  rotation,  et  la  resistance  de  I ether  au  milieu  duquel  la 
Tei  re  tourne,  resistance  qui  amenerait  au  contraire  un  ralentissement  de 
ce  mouvement.  Mais  toutes  les  particularity  des  mouvements  des  corps 
celestes  ayant  pu  etre  expliquees  sans  Intervention  de  la  variabilite  de  la 
duree  prise  pour  unite  de  temps,  on  avait  ete  conduit  a admettre  que  cette 
variabilite  n’existait  pas,  on  du  moins  qu’elle  etait  trop  petite  pour  donner 
lieu  a des  consequences  appreciates.  C’est  ainsi  que  Laplace  dit  (2). : « II 
» est  done  certain  que,  depuis  Hipparque,  la  duree  du  jour  n’a  pas  varie 
» d’un  centieme  de  seconde  » (centesimale).  Puis  il  ajoute  : « Si  par  des 
» causes  quelconques  inconnues  cette  duree  eprouvait  quelque  alteration 
» sensible,  on  !e  reconnaitrait  par  le  mouvement  de  la  Lune,  dont  les  ob- 


(1)  L’Academie  a decide  que  celte  Hole,  quoique  depassant  un  peu  les  limiles  reglemen- 
taires,  serait  reproduite  en  entier  an  Comptc  rendu-. 

(2)  Mecanique  celeste , t.  V,  p.  362. 
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»>  servations,  d’ailleurs  si  utiles,  acquierent  par  cette  consideration  une 
» nouvelle  importance.  » 

» 11  est  aise  de  se  rendre  conapte  de  la  modification  apparente  qu’eprou- 
verait  le  mouvement  de  la  Lune  autour  de  la  Terre,  si  la  duree  du  jour 
sideral  etait  affectee,  par  exemple,  d’une  augmentation  progressive,  par 
suite  d’un  ralentissement  du  mouvement  de  rotation  de  la  Terre,  fie  jour 
sideral  se  trouvant  plus  long  maintenant  qu’a  l’epoque  des  anciennes  ob- 
servations, la  Lune  parcourrait,  pendant  la  duree  agrandie  de  ce  jour,  line 
portion  de  son  orbite  plus  grande  que  celle  qu’elle  aurait  parcourue  pen- 
dant le  meme  jour  s’il  avait  conserve  la  valeur  qu’il  avail  anciennement. 
Desorte  que,  pour  1’astronome  qui  ferait  abstraction  de  l’augmentation  de 
la  duree  du  jour  sideral,  la  fiune  semblerait  parcourir  dans  le  meme  temps 
un  plus  long  cheinin  sur  son  orbite,  c’est-a-dire  que  son  mouvement  au- 
tour de  la  Terre  paraitrait  se  faire  plus  rapidement.  Une  acceleration  ap- 
parente du  moyen  mouvement  de  la  fiune  serait  done  la  consequence  natu- 
relle  de  Paugmentation  progressive  de  la  duree  du  jour  sideral.  Il  est  bien 
clair  que  la  fiune  n’est  pas  le  seul  astre  dont  le  mouvement  semblerait  mo- 
difie  par  une  variation  dans  la  duree  que  nous  prenons  pour  unite  de  temps: 
tous  les  autres  astres  eprouveraient  une  modification  analogue  dans  leurs 
mouvements.  Mais  cette  modification  doit  etre  evidemment  d’autant  plus 
grande  que  le  mouvement  de  1 astre  est  plus  rapide;  et  cest  pour  cette 
raison  qu’une  pareille  alteration  de  la  duree  du  jour  sideral  se  manifeste- 
rait  surtout  dans  le  mouvement  de  la  fiune. 

» La  question  de  Pequation  seculaire  de  la  fiune,  qui,  comrne  on  sait, 
a taut  preoccupe  les  astronomes  dans  ces  derniers  temps,  a’  ramene  l’atlen- 
tion  sur  la  possibilite  d’une  variation  du  jour  sideral.  On  se  souvient  que 
Halley,  en  comparant  les  observations  modernes  aux  anciennes,  a signale 
l’existence  d’une  acceleration  seculaire  dans  le  moyen  mouvement  de  la  Lune; 
que  Laplace  a reconnu  que  cette  acceleration  seculaire  de  la  fiune  etait  due  a 
la  variation  seculaire  de  Pexcentricite  de  l’orbite  de  la  Terre;  que  la  valeur 
de  Pequation  seculaire  de  la  fiune,  produite  par  la  cause  que  Laplace  avait 
trouvee,  a ete  regardee  pendant  longtemps  corarae  presenlant  un  suffisant 
accord  avec  les  indications  fournies  par  les  observations ; que  recemment 
M.  Adams,  en  rectifiant  le  calcul  de  Pequation  seculaire  due  a cette  cause, 
a montre  que  la  vraie  valeur  de  cette  equation  seculaire  est  notablement 
plus  petite  qu’on  ne  l’avait  cru  avant  Ini ; que  le  resultat  obtenu  par 
M.  'Adams,  vivement  atlaque  a diverses  reprises,  a ete,  par  suite  meme  de 
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ces  attaques,  confirme  de  la  maniere  la  plus  complete  par  les  recherches 
de  divers  savants  einployant  pour  cela  des  methodcs  essentiellement  diffe-  > 
rentes;  que  cependant  une  valeur  de  l’eqtiation  seculaire  de  la  Lune,  a peu 
pres  double  de  celle  que  produit  la  cause  assignee  par  Laplace,  a ete  sou-' 
mise  au  controle  des  anciennes  eclipses  dont  il  est  tait  mention  dans  1 his- 
taire,  et  qu’il  en  est  resulte  de  fortes  raisons  de  croire  que  cette  valeur  plus 
grande  de  l’equation  seculaire  de  la  Lune  est  bien  celle  qui  doit  etre  attri- 
bute a notre  satellite  pour  etre  completement  d’accord  avec  l’observation. 
S’il  est  vrai  que,  conformtment  a ce  que  je  viens  de  rappeler,  l’acceleration 
seculaire  du  moyen  mouvement  de  la  Lune  indiquee  par  les  observations 
soit  notablement  plus  grande  que  celle  qu’occasionne  la  variation  de  l’ex- 
centricite  de  l’orbite  de  la  Terre,  il  devient  necessaire  de  chercher  une  nou- 
velle  cause  a laquelle  on  puisse  attribuer  la  partie  excedante  de  l’accelera- 
tion  seculaire  dont  il  s’agit,  c’est-a-dire  la  partie  dont  la  cause  trouvee  par 
Laplace  ne  peut  pas  rendre  compte.  Si  Ton  pense  pour  cela  & une  variation 
de  la  dureedu  jour  sideral,  il  ne  peut  etre  question  que  dune  augmenta- 
tion do  cette  duree,  c’est-a-dire  d’uu  ralentissement  du  mouvement  de 
rotation  de  la  Terre.  Le  Vefroidissement  progressif  du  globe  terreslre  ne 
pent  pas  nous  fournir  la  solution  de  la  question,  puisque  ce  refroidissement 
produirait  un  effet  tout  oppose. 

« Bien  que  je  ne  fnsse  pas  entierement  convaincu  que  la  valeur  (6",i  1) 
de  (’equation  stculaire  de  la  Lune,  due  a la  cause  que  Laplace  a trouvee, 
fut  reellement  incompatible  avec  les  anciennes  eclipses  historiques,  ainsi 
que  je  l’ai  explique  dans  mon  Memoir e sur  I’equation  seculaire  de  la  Lune, 
insere  dans  la  Connaissance  des  Temps  de  t864,  j’ai  beaucoup  reflechi  a la 
maniere  dont  on  ])Ourrait  expliquer  le  desaccord  entre  la  theorie  etl’ob- 
. servation,  en  admettant  que  ce  desaccord  fut  completement  tnis  hors  de 
doute.  Je  suis  heureux  de  pouvoir  annoncer  aujourd’hui  a l’Academie  que 
j’ai  reussi  a decouvrir  une  nouvelle  cause  a laquelle  il  est  tres-naturel  d’at- 
tribuer  la  portion  de  l’acc^leration  lunaire  qui. n’est  pas  produite  par  la 
cause  assignee  par  Laplace.  Cette  cause  nouvelle  que  j’ai  trouvee  determine 
un  ralentissement  progressil  du  mouvement  de  rotation  de  la  Terre,  et  par 
suite  occasionne  une  acceleration  apparente  du  moyen  mouvement  de  la 
Lune.  Void  en  qiioi  eile  consiste. 

» On  sait  que  la  Lune,  par  son  action  sur  les  eaux  de  la  mer,  determine 
dans  ces  eaux  un  mouvement  d’oscillation  qui  constitue  le  phenomene  des 
marees.  Le  Soleil  concourt  a la  production  de  ce  phenomene;  niais  je  n’en 
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parlerai  pas,  afin  d’6viter  une  complication  inutile;  La  forme  de  la  surface 
dela  mer  changeant  ainsi  continuellement,  il  en  resulte  que  faction  de  la 
Lime  sur  la  masse  entiere  de  la  Terre  (en  y comprenant  les  eaux  de  la  mer) 
est  a cbaque  instant  un  pen  differente  de  ce  qu’elle  serait  si  le  phenomene 
des  marees  n’existait  pas;  en  cherchant  a se  rendre  compte  de  la  diffe- 
rence, on  reconnait  qn 'elle  consiste  principalemenl  en  un  couple  (jui  agit 
conslamment  sur  la  Terre,  en  sens  contraire  de  son  mouvement  de  rotation,  d’ou 
resulte  necessairement  une  diminution  progressive  de  la  vitesse  angulaire 
du  globe  terrestre.  C est  ce  que  je  vais  tacher  de  faire  comprendre. 

» Imaginons  d abord  que  la  Terre  soit  entierement  recouverte  par  les 
eaux  de  la  mer.  En  vertu  de  1 action  de  la  Lune,  les  eaux  tendent  & s’elever 
au-dessus  de  leur  niveau  moyen,  dans  les  deux  regions  opposees  situees 
aux  extremites  du  diametre  terrestre  qui  est  dirige  vers  le  centre  de  la  Lune. 
Axlmettons,  pour  simplifier  le  langage,  que,  sans  cette  action  de  la  Lune,  la 
surface  de  la  mer  serait  exactement  spherique,  et  supposons  de  plus  que  la 
Lune  soit  sur  1 equateur  celeste;  en  vertu  de  1’action  lunaire,  la  surface  de 
la  tner  tend  a prendre  a chaqtie  instant  la  forme  d’un  ellipsoule  de  revo- 
lution de  menie  centre  que  la  sphere,  ayant  son  axe  dirige  suivant  la  ligne 
qui  va  du  centre  de  la  ferre  an  centre  de  la  Lune.  Le  mouvement  de  rota- 
tion de  la  Terre  sur  elle-meme  fait  que  cet  ellipsoxde,  suivant  Iequel  les  eaux 
de  la  mer  tendent.  a chaque  instant  a se  mettre  en  equilibre,  tourne  par 
rapport  au  globe  terrestre  exactement  comme  la  Lune  dans  son  mouvement 
diurne,  puisque  son  axe  prolonge  va  toujours  passer  par  le  centre  de  la 
Lune.  Mais  ce  deplacement  continuel  de  l’ellipsoide  d’equilibre  dont  nous 
venons  de  parler  fait  que  la  surface  des  eaux  de  la  mer  ne  vient  jamais  coin- 
c:der  avec  iui;  les  frottements  et  resistances  de  toutes  sortes  que  les  eaux 
epiouvent  dans  leur  mouvement,  font  que  la  surface  allongee  que  presente 
a chaque  instant  I’ensemble  de  ces  eaux  est  constamment  en  retard  sur  la 
position  de  1 ellipsoide  d equilibre  avec  Iequel  elle  tend  a coincider.  Sans 
ce  retard,  la  pleine  mer  aurait  lieu  partout  au  moment  du  passage  de  la 
Lune  au  meridien,  superieur  ou  inferieur;  en  vertu  de  ce  retard  du  aux 
resistances  que  les  eaux  ont  a vaincre,  la  pleine  mer  n’arrive  pas  au  moment 
meme  du  passage  <le  la  Lune  au  meridien,  mais  bien  quelque  temps  apres 
ce  passage. 

» Si  nous  passons  du  cas  hypoth^lique  ou  nous  nous  sommes  places  au  cas 
de  la  nature  ou  les  eaux  de  la  mer  ne  recouvrent  que  partiellement  la  sur- 
face du  globe  terrestre,  nous  trotiverons  une  grande  difference.  Les  mers 
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etant  toutes  en  communication  les  unes  avec  les  autres  (il  ne  s’agit  bien 
entendu  que  des  grandes  mers),  la  surface  ellipso'idale  d’equilibre  dont 
nous  avons  parle  reste  la  meme;  mais  la  presence  des  continents  interposes 
entre  ces  mers,  en  genant  consid^rablement  le  mouvement  en  vertu  duquel 
les  eaux  tendent  a se  disposer  suivant  cette  surface  ellipso'idale,  change 
completement  la  forme  que  la  surface  des  eaux  prend  a chaque  instant;  au 
lieu  d’une  figure  d’ensemble  allongee  comme  l’ellipsoide  d’equilibre  avec 
lequel  elle  tend  a coincider,  on  a une  figure  tres-irreguliere  resultant  des 
mouvements  d’oscillation  que  la  Lune  produit  dans  les  diverses  parties  de 
1’Ocean,  et  qui  se  combinent  les  uns  avec  les  autres  par  la  propagation  suc- 
cessive de  chacun  de  ces  mouvements  partiels  dans  les  mers  environnantes 
Mais  quelle  que  soit  Pirregularite  d’ ensemble  que  presente  la  surface  totale 
des  eaux  repandues  sur  le  globe  terrestre,  1’existence  des  froltements  et  des 
resistances  de  toutes  sortes  que  les  eaux  eprouvent  dans  leurs  mouvements 
amene  un  resultat  analogue  a celui  que  nous  avons  indique  dans  le  cas 
simple  que  nous  avons  examine  tout  d’abord.  Ce  mouvement  oscillatoire 
genera]  presente  dans  tous  ses  details  un  certain  retard  sur  ce  qu’i!  serait 
sans  l’existence  des  resistances  dont  nous  venons  de  parler  : si  Ton  s’en 
tient  aux  traits  generaux,  c est  pour  ainsi  dire  le  mouvement  oscillatoire 
que  prendrait  la  mer,  si  ces  resistances  n’existaient  pas,  et  que  la  Lune  fut 
placee  dans  le  del  d une  certaine  quantite  en  arriere  de  la  position  qu’elle 
occupe  reellement,  eu  egard  au  sens  de  son  mouvemeut  diurne  apparent. 

» Revenons  au  cas  simple  ou  la  mer  recouvre  la  Terre  de  toutes  parts,  et 
voyons  comment  1 action  de  la  Lune  sur  la  masse  totale  de  la  Terre  est 
modifiee  par  suite  de  la  forme  allongee  que  cette  meme  action  de  la  Lune 
fait  prendre  a la  surface  de  la  mer.  En  vertu  de  cette  forme,  il  existe  comme 
deux  protuberances  Iiquides  situees  vers  les  extremites  d’un  diametre  ter- 
lestre  qui  se  dirige,  non  pas  vers  la  Lune  meme,  mais  vers  un  point  du  ciel 
situe  k une  certaine  distance  de  cet  astre,  du  cote  de  l’orient.  Ces  deux  pro- 
tuberances sont  inegalement  doignees  de  la  Lune;  l’une  d’elles  est  plus 
pres  de  ce  corps  attirant  que  le  centre  de  la  Terre,  et  l’autre  en  est  au  con- 
traire  plus  eloignee.  Si  l’on  se  reporte  a la  maniere  dont  on  obtientla  por- 
tion del  action  lunaire  qui  occasionne  le  phenomene  des  rnarees,  on  verra 
que  la  premiere  de  ces  protuberances  est  comme  attiree  par  la  Lune,  et  la 
seconde,  au  contraire,  comme  repoussee  par  le  meme  astre  : il  en  r&ulte 
done  un  couple  applique  a la  masse  du  globe  terrestre,  et  tendant  a le  faire 
tourner  en  sens  contraire  du  sens  dans  lequel  il  tourne  reellement,  couple 
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qui  doit  produire  d’ a pres  cefa  un  ralentissement  dans  la  rotation  de  ce 

globe  (t).  , . , 

» Imaginons,  pour  fixer  les  iclees,  que  le  retard  de  la  pleine  mer  sur  le 
passage  de  la  Lune  an  meridien  soit  de  trois  heures,  ce  qui  exige  que  le  dia- 
metre  aux  deux  extremites  duquel  sont  les  deux  protuberances  liquides 
fasse  un  angle  de  45  degres  avec  la  ligne  allant  du. centre  de  la  Terre  au 
centre  de  la  Lune,  et  calculons  l’effet  que  produira  le  couple  dont  nous 
venons  de  parler,  en  remplagant  les  deux  protuberances  liquides  par  deux 
points  materiels  situes  aux  deux  extremites  du  diametre  oblique  qui  leur 
correspond. 

» Designons  par  T le  centre  de  la  Terre  5 par  L le  centre  de  la  Lune  5 
par  E l’extremite  du  rayon  de  l’equateur  terrestre  faisant  un  angle  de  45  de- 
grees avec  la  ligne  TL,  du  cote  de  Torient ; et  par  E'  le  point  diam&ralement 
oppose  de  cet  equateur.  Soient  M la  masse  totale  de  la  Torre,  tti  la  masse  de 
la  Lune,  et  p celle  de  chacun  des  points  materiels  que  nous  supposons  pla- 
ces en  E el  en  E'.  Soient  en  outre  It  la  distance  TL  supposee  constante  du 
centre  de  la  Terre  au  centre  de  la  Lune,  r le  rayon  terrestre  TE  on  TE',  et 
d la  distance  LE  de  la  Lune  au  point  E.  Si  nous  appelons/rattraction  de 
l’unite  de  masse  sur  l’unite  de  masse,  & l’unite  de  distance,  nous  aurons 

>[* 

pour  l’attraction  de  la  Lune  sur  le  point  materiel  de  masse  p place  en  E. 
Pour  rapporter  le  mouvement  du  globe  terrestre  & des  axes  de  directions 
constantes  passant  par  son  centre  de  gravile,  nous  devons  joiudre  a la  force 
prec^dente  la  force  d’inertie  d’entrainement  de  la  masse  p,  force  dinertie 
qui  a pour  expression 

fmy. 

R1 2 


(1)  J’apprends  que  cette  idee  d’une  resistance  que  la  Lune  oppose  continuellement  au 
mouvement  de  rotation  de  la  Terre,  par  suite  de  son  action  sur  les  eanx  de  la  mer,  a deja 
ete  formu lee  dans  certains  ouvrages  imprimes.  II  y est  dit  en  mime  temps  que  1 effet  produit 
par  cette  resistance  est  trop  petit  pour  etre  sensible.  Je  ferai  remarquer  a cette  occasion  que 
la  Note  que  j’ai  lue  a TAcademic  a eu  pour  objet,  non  pas  de  faire  connaitre  cette  cause  du 
ralentissement  dc  la  rotation  de  la  Terre,  maisibien  de  montrer  : 1"  que  le  ralentissement  qui 
en  resulte  est  loin  d’etre  insensible;  20  qu'on  pent  y voir  l’explicatiori  complete  de  la  partie 

de  1’ equation  seeulaire  de  la  Lune  dont  la  cause  assignee  par  Laplace  ne  peut  rendre 
compte. 


C 1029  ) 

et  qui  est  dirigee  parallelement  a la  ligne  LT,  clans  le  sens  indique  par  l’ordre 
des  deux  lettres  L,  T.  Nous  avons  d’ailleurs 

d2  = R2+r2-  2R/  cos45°=  R2+  /’2—  ^Rr. 

C’est  la  resultante  des  deux  forces  dont  nous  venous  de  donner  l’oxpres- 
sion  qui  conslitue  Faction  relative  de  la  Lune  sur  la  masse  p.  placee  en  E. 
Si  nous  prenons  la  sotnme  des  moments  de  ces  deux  forces  par  rapport  au 
centre  de  la  Terre,  nous  trouverons 
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en  negligeant  des  termes  pelits  par  rapport  a celui-la.  Ce  moment  tend  a 
faire  tourner  la  Terre  dont  la  masse  p.  fait  partie,  d’orient  en  Occident,  c’est- 
a-dire  en  sens  contraire  du  mouvement  de  rotation  dont  la  Terre  est  ani- 
mee.  Une  expression  exactement  pareille  represented  le  moment  analogue 
et  de  meme  sens  relatif  a la  seconde  masse  p.  placee  en  E'.  Le  moment  total, 
du  a Faction  do  la  Ltnie  sur  ces  deux  masses  p.  placees  en  E et  en  E , et 
tcndanta  ralentir  le  mouvement  de  rotation  du  globe  terrestre,  a done  pour 
valeur 
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et  par  suite  l’equation  differentielle  de  ce  mouvement  de  rotation  est 
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en  appelant  m la  vitesse  angulaire  de  la  Terre,  el  I le  moment  d inertie  de  la 
masse  terrestre  par  rapport  a un  deses  diametres.  Admel tons  pour  simpli- 
fier que  la  Terre  soil  liomogene,  et  nous  aurons 
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Remarquons  en  outre  que,  par  la  consideration  du  mouvement  de  la  Lune 
autour  de  ia  Terre,  on  a,  en  negligeant  m par  rapport  a M, 
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n etant  le  rapport  de  la  circouference  au  diametre,  etT  la  duree  de  la  revo- 

C.  II.,  i8G5,  2mc  Semesirc.  (T.  LXI,  N°  25.)  1 ^7 
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lution  siderale  de  la  Lime.  Si  nous  introduisons  ces  valeurs  de  I et  J dans 
notre  equation  differentielle,  elle  deviendra 
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On  en  deduit  imm£diatement,  par  une  double  integration,  que  Tangle  total 
dont  la  Terre  tourne  pendant  tin  temps  quelconque  t,  est  plus  petit  qu’il  ne 
serait  sans  celte  action  de  la  Lune  sur  les  deux  masses  p,  d’une  quantile  A 
donnee  par  l’expression 


A M M V 


» Cherchons  maintenant  quelle  valeur  il  faudrait  attribuer  a chacune  de 
ces  masses  p pour  que  le  retard  A dans  la  rotation  du  globe  terrestre,  cor- 
respondant  a un  temps  t egal  a un  siecle,  donnat  lieu  a une  acceleration  se- 
culaire  apparente  de  la  Lune  egale  a 6 secondes  (c’est  a peu  pres  la  valeur 
de  la  portion  de  T equation  seculaire  de  la  Lune  dont  la  cause  trouvee  par 
Laplace  ne  pent  rendre  compte).  II  faut  pour  cela  supposer  A egal  a Tangle 
dont  la  Terre  tourne  sur  elle-meme,  pendant  que  la  Lune  s’avance  de  6 se- 
condes dans  son  mouvement  moyen  autour  de  la  Terre;  A sera  done  egal 
a 6 secondes  multiplie  par  27^,  ou  & 164  secondes.  En  faisant  le  calcul, 
dont  il  est  inutile  de  donner  ici  les  details,  et  adoptant  pour  le  rapport 
de  la  masse  de  la  Lune  a la  masse  de  la  Terre,  on  trouve 
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» Pour  mieux  saisir  la  grandeur  de  cette  masse  p,  irnaginons  que  ce  soit 
la  masse  d’un  certain  volume  V d’eau,  et  cherchons  la  valeur  de  ce  volume 
en  metres  cubes.  En  adoptant  5,5  pour  la  densite  moyenne  de  la  Terre,  on 
trouvera  sans  peine 

V = 1429000000000  metres  cubes. 

» Concevons  enfin  que  cette  masse  d’eau  de  volume  V ait  la  forme  d’une 
couche  plane  a base  circulaire  d’une  epaisseur  uniforme  de  i metre,  et  nous 
verrons  que  le  rayon  de  la  base  de  cette  couche  sera  d’environ  6y5  kilo- 
metres; e’est-a-dire  qiTune  paraille  couche,  appliquee  sur  la  surface  du 
globe  terrestre,  y occuperait  une  largeur  d’environ  12  degres  de  Tequateur. 
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Les  proportions  de  cette  couche  d’eau  sont  evidemment  comparables  a 
celles  des  protuberances  liquides  que  Paction  de  la  Lune  prodnirait  dans 
le  cas  hypothetique  ou  nous  nous  sommes  places. 

” presence  d un  pared  resultat,  bien  qu’il  ait  ete  obtenu  dans  une 
hypothese  qui  differe  beaucoup  de  la  realite,  il  est  impossible  de  ne  pas 
admettre  qu  un  effet  analogue,  d’une  grandeur  sensible,  soit  prodnit  par 
i action  de  la  Lune  sur  les  eaux  de  l’Ocean. 

» Le  Soleil,  qui  contribue  pour  sa  pari  a la  production  du  phenomene 
des  marees,  quoique  dans  une  proportion  moindre  que  la  Lune,  doit  ega- 
lement  contribuer  a cette  diminution  progressive  de  la  vitesse  de  rotation 
de  la  Terre. 

» Dapres  les  explications  dans  lesquelles  nous  venons  d’entrer,  nous 
pouvons  enoncer  la  proposition  suivante  : 

» Lesfoi  ces  perturbatrices  auxquelles  sont  dues  les  oscillations  periodiques  de 
la  surface  des  men  ( phenomene  des  marees),  en  exercdnt  leur  action  sur  les  in- 
tumescences liquides  qu’elles  occasionnent,  ddterminent  un  ralenlissernent  pro- 
gressifdu  mouvemenl  de  rotation  de  la  Terre , el  produisent  ainsi  une  accelera- 
toin  apparente  sensible  dans  le  moyen  mouvemenl  de  la  Lune. 

» Le  resultat  auquei  nous  venons  de  parvenir  est  en  disaccord  avec  ce 
que  Laplace  a trouve  en  cherchant  l’influence  que  l’etat  de  fluidite  des 
eaux  de  la  iner  peut  avoir  sur  le  mouvemenl  du  globe  terrestre  consider^ 
dans  son  ensemble.  Laplace  dit  formellement  que  cet  etat  de  fluidity  de  la 
mer  n’altere  pas  l’uniformite  du  rnouvement  de  rotation  du  globe  (Mdca- 
nique  cdlesle,  livre  \ ).  Mais  il  faut  remarquer  que,  pour  arriver  a cette 
consequence,  Laplace  s’en  tient  aux  quanlites  qui  sont  du  premier  ordre 
par  rapport  aux  forces  perturbatrices  considerees  : il  lui  etait  done  impos- 
sdrle  de  trouver  le  ralentissement  du  rnouvement  de  rotation  dont  nous 
venons.  d’etablir  l’existence  reelle,  puisque  ce  ralentissement  est  evidem- 
ment de  1’ordre  du  carr4  des  forces  perturbatrices  dontil  s’agit. 

» lour  pouvoir  calculer  exactement  la  valeur  de  ce  ralentissement  pro- 
gressif  de  la  rotation  de  la  Terre,  du  aux  actions  combinees  de  la  Lune  et 
du  Soleil  sur  les  eaux  de  la  mer,  il  faudrait  posseder  une  connaissance 
complete  de  toutes  les  circonstances  que  presente  le  phenomene  des  ma— 
lees,  non- settlement  le  long  des  cotes,  mais  encore  pour  tons  les  points  de 
la  surface  des  mers.  Ce  calctd  direct  est  a peu  pres  impossible  a realiser.  Ce 
n’est  done  que  par  un  moyen  detourne  que  l’on  peut  esperer  oblenir  la 
valeur  de  ce  ralentissement.  La  determination  aussi  exacte  que  possible  de 
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la  valeur.de  liquation  secnlaire  de  la  Lune  par  les  observations  condmra  a 
ce  resultat.  L’importance  d’mie  connaissance  precise  de  la  variation  seen- 
laire  de  la  dureedo  jour  sideral  rend  done  plus  grand  encore  l’interet  qm 
s’attache  aux  comparaisons  des  Tables  lunaires  avec  les  anciennes  obsei  va 
tions  d’eclipses,  en  vue  d’arriver  a bien  fixer  la  vraie  valeur  de  I’equation 
secnlaire  delaLune.  » 


CH1MIE  APPLIQU^E.  - Deuxilme  Note  sur  le  cholera;  par  M.  Gbbvudl. 
(Complement  de  la  Note  inseree  dans  le  Compte  rendu  de  la  seance  du 
6 de  novembre  dernier.) 


« Les  reflexions  sur  le  cholera  exposees  dans  le  Compte  rendu  de  la 
seance  du  6 de  novembre  dernier  ayant  donne  occasion  a un  de  nos  confreres, 
dont  l’Academie  regrette  l’absence  prolongee,  M.  Andral,  de  m’ecrire  une 
letlre  coinme  temoignage  d'adhesion  a mes  esperances  sur  1’avemr  de  la 
Medecine,  lettre  que  je  n’hesiterais  pas  a publier  si  1’armt.e  pour  un  con- 
frere n’avait  pas  ete  tropbienveillante ; enflu,  une  autre  lettre  queM.  Vernex, 
maire  de  Marseille,  m’a  ecrite  au  noin  de  la  population  de  cette  vdle,  a 
propos  de  ces  memes  reflexions,  sont  deux  motifs  d’en  ajouter  de  nou- 

velles  a celles-la.  . . 

„ il  y a bientot  vingt-sept  ans  que,  Rapporteur  d’une  Commission  com- 

posee  de  la  Section  de  Chimie  et  de  feu  Turpin,  je  m’enoncais  dans  les 
termes  suivants : 

« ....  II  ne  doit  done  pas  elre  enclin  a partager  1 opinion  de  quelques 
» esprits  trop  presses  de  conclure  affirmativement  qu’il  n’y  a ni  effluves 
u deleteres,  ni  miasmes,  ni  virus,  parce  que  les  experiences  entrepnses 
,,  pour  les  rechercher  ont  donne  un  resultat  negatif;  et  dans  le  cas  ou  il 
» aurait  decouvert  une  matiere  parliculiere  qu’il  soupconnerait  avoir  une 
„ influence  deletere,  et  qui  se  trouverait,  par  une  experience  ulterieure, 
B n’en  pas  avoir,  il  fimdrait,  pour  que  les  recherches  fussent  completes, 
„ qu’il  procedat  a de  nouvelles  epreuves  sur  1 economic  animale,  en  em- 
„ ployant  non  plus  la  matiere  particuliere,  mais  les  produits  qn’elle  pour- 
,,  rait  donner  sous  l’inflnence  de  l’air,  de  l’eau,  de  la  chaleur,  etc.;  par 
>,  exemple,  supposons  que  l’acide  butyrique  soil  un  miasme  ou  un  virus 
>,  pour  un  animal,  il.est  dair  que  le  beurre  desacidifie  qui  serait  sans  a> 
» lion  sur  Ini,  veuant  a degager  de  I’acide  butyrique  sous  I’lnfluence  de 
» 1’ atmosphere,  deviendrait  par  la  meme  deletere. ...» 


